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1 La cinquième campagne de fouille programmée sur l’établissement littoral de Saint-
Martin-le-Bas  à  Gruissan,  conduite  dans  le  cadre  du  PCR  « Les  ports  antiques  de
Narbonne » coordonné par C. Sanchez (CNRS, UMR 5140 ASM), s’est déroulée du 1er au
26 juin 2015. Depuis 2014, les opérations de fouille concernent deux parcelles voisines
qui  recèlent  les  vestiges  d’une  importante  occupation  se  développant  sans
discontinuité sur plus d’un millénaire, de l’époque tardo-républicaine au Moyen Âge
central. Dans le complexe à cour centrale (zones 1 à 4) construit à l’époque augusto-
tibérienne, la fouille porte désormais essentiellement sur la phase d’occupation du Haut
Empire.  En 2015,  les  recherches  se  sont  principalement  concentrées  sur  la  partie
centrale du complexe. Dans l’édifice en grand appareil situé au sud de la cour centrale,
l’étude concernait cette année l’organisation du sous-sol du bâtiment, aménagé à l’aide
de structures en terre et bois, en particulier son état initial, mis en place au début du
Ier s. apr. J.‑C. L’espace est alors divisé en cinq pièces de dimensions inégales (fig. 1),
séparées par des cloisons constituées de solins de pierres surmontés d’élévations en
pans  de  bois  hourdis  de  brique  crue.  En  revanche,  aucun  élément  permettant  de
préciser la nature des activités qui se sont déroulées dans ces pièces n’a été recueilli. La
fouille  a  également mis  en évidence un réaménagement de l’ensemble du bâtiment
durant l’époque flavienne, marqué par la destruction des cloisons puis l’apport d’un
épais niveau de remblai. Celui-ci comporte d’abondants matériaux de construction qui
indiquent que le balnéaire voisin fait également l’objet, à la même époque, de travaux
importants. Dans la cour centrale, la fouille des niveaux du Haut-Empire a été achevée.
Ceux-ci  correspondaient  essentiellement  à  des  remblais  liés  au  chantier  de
construction,  en  particulier  des  couches  constituées  d’éclats  de  taille,  résultant
certainement  de  la  préparation  des  blocs  de  grand  appareil  mis  en  œuvre  dans
l’élévation  de  l’édifice  BAT201.  L’abondant  mobilier  mis  au  jour  permet  de  situer
précisément ce chantier vers 10-20 apr. J.‑C. Au nord-est de la cour, une série de 14
fosses rubéfiées caractérisées par un comblement charbonneux témoigne sans doute
d’une  activité  métallurgique,  vraisemblablement  en  lien  avec  le  chantier  de
construction. Dans l’aile méridionale du portique, le nettoyage de sondages anciens a
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révélé des structures appartenant à la dernière phase d’occupation tardo-républicaine.
Plusieurs murs, constitués de solins en pierre portant des élévations en terre crue et
couverts  d’enduits  de  chaux,  sont  très  bien  conservés.  Leurs  orientations  sont
comparables  à  celles  du  bâti  postérieur.  La  datation  précise  de  cette  phase  reste
incertaine, même s’il convient certainement de la situer dans le courant du Ier s. av. J.‑C.
Enfin,  dans  l’aile  ouest  du  portique,  un  sondage  restreint  a  révélé  des  niveaux  de
circulation du Haut Empire,  appartenant à deux états distincts,  le  premier,  daté du
Ier s. apr. J.‑C., matérialisé par un sol en terre associé à un foyer construit en tuiles, et le
second, durant le IIe s., par des sols en mortier de chaux.
 
Fig. 1 – Vue générale du premier état d’occupation à l’intérieur de l’édifice en grand appareil
(Ier s. apr. J.‑C.)
Cliché : G. Duperron (CNRS).
2 Des interventions plus limitées au nord-est du complexe, en zone 1, ont également fait
progresser nos connaissances sur plusieurs points. Dans l’espace 108, la totalité de la
stratigraphie est désormais appréhendée. Un sondage a en effet permis de reconnaître
huit niveaux de circulation en terre appartenant à la première phase d’occupation de
cet espace, durant la première moitié du Ier s. apr. J.‑C. Les tranchées de fondation des
murs du complexe du Haut-Empire ont également été observées. Dans l’espace 109, une
extension de la  fouille  vers  le  nord a  permis de mettre partiellement au jour deux
nouvelles structures datant de l’Antiquité tardive : un four à chaux (non fouillé cette
année) et  une riche fosse dépotoir  qui  procure de nombreuses informations sur les
activités économiques et les échanges commerciaux vers la fin du IVe s. et le début du
Ve s. De plus, de nouvelles données concernant la fonction de cet espace durant le Haut-
Empire ont été recueillies. En effet, la fouille d’un dolium en grande partie conservé en
place et la mise en évidence de deux probables fosses de spoliation de dolia suggèrent
qu’il correspond à une pièce de stockage.
3 La zone 5 occupe une éminence rocheuse localisée à proximité immédiate du littoral, à
une cinquantaine de  mètres  au sud du complexe à  cour centrale.  Elle  a  fait  l’objet
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en 2015 d’un décapage extensif portant sur une surface de 450 m2,  implanté sur une
partie de la terrasse sommitale et sur son versant occidental. Il a révélé une grande
densité de vestiges, généralement bien conservés (fig. 2),  appartenant à trois phases
d’occupation de natures très différentes. Les vestiges les plus anciens correspondent à
un  vaste  ensemble  bâti,  semble-t-il  contemporain  du  complexe  à  cour  centrale.  Il
comprend en particulier  deux citernes de 13 m de long par 3 m de large en œuvre
(fig. 3),  qui  représentent  une réserve d’eau de plus  de 80 m3,  sans doute destinée à
l’approvisionnement  des  navires.  De  plus,  au  sommet  de  l’éminence  rocheuse,  un
bâtiment  caractérisé  par  une  faible  emprise  au  sol  (7 x 8,30 m  hors  œuvre)  et  des
fondations très massives (1,55 m de largeur moyenne) correspond incontestablement à
une tour, pour laquelle l’hypothèse d’une fonction de signalisation maritime (phare ou
amer) paraît la plus plausible. Après le démantèlement de ces bâtiments, peut-être dans
le courant du IIIe s., une aire funéraire est mise en place, au plus tôt durant le Ve s. Elle
semble utilisée, en l’état actuel des données, au moins jusqu’aux VIIe-VIIIe s.  Dix-neuf
sépultures  ont  été  observées,  mais  les  limites  de  la  zone  funéraire  n’ont  pas  été
reconnues. Toutes les tombes sont orientées est-ouest et la plupart d’entre elles sont
constituées d’un coffrage et d’une couverture de dalles de calcaire ; on note toutefois la
présence de plusieurs inhumations dans des coffres mixtes, des coffres en bois et même
d’une  en  pleine  terre.  Quinze  sépultures  ont  été  fouillées  (étude  anthropologique
réalisée par M. Perrin, UMR 7268 ADES, Marseille). Tous les individus sont inhumés en
décubitus dorsal, avec la tête à l’ouest. L’étude a montré qu’ils appartiennent à toutes
les classes d’âges et ont été inhumés habillés et chaussés. Il convient enfin de signaler la
mise au jour,  très partielle,  d’un bâtiment situé au cœur de cette zone funéraire et
contemporain de son fonctionnement, dont les murs sont en partie construits avec des
blocs de grand appareil en remploi. Toutefois, le caractère encore très lacunaire de son
plan ne permet pas de s’assurer de sa fonction cultuelle.  Par la suite,  une nouvelle
occupation  se  développe  dans  cette  zone,  au  cours  du  Moyen Âge  central.  Elle  se
manifeste par la présence de plusieurs silos et de niveaux de sol associés à des foyers.
Le mobilier céramique relativement abondant fixe provisoirement la datation de cette
phase entre le IXe et le XIe s.
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Fig. 2 – Vue aérienne générale de la zone 5 à la fin de la campagne 2015
Cliché : S. Sanz.
 
Fig. 3 – Vue de la citerne BS5002 en fin de fouille
Cliché : G. Duperron (CNRS).
Gruissan – Saint-Martin-le-Bas
ADLFI. Archéologie de la France - Informations , Occitanie
4
4 Un  dernier  volet  du  programme  de  recherches  sur  Saint-Martin  consiste  en  une
exploration extensive des parcelles situées aux alentours des zones fouillées. L’enjeu
est d’une part d’établir  précisément l’extension de l’établissement et  d’appréhender
son  organisation  générale,  et  d’autre  part  de  préciser  ses  relations  avec  le  milieu
naturel lagunaire. Sur ces deux points, des avancées majeures ont été réalisées en 2015.
Il convient de souligner en premier lieu la mise en évidence, grâce à des prospections
géophysiques (V. Mathé, A. Camus, université de La Rochelle), de structures bâties se
développant  sur  plusieurs  dizaines  de  mètres  dans  la  parcelle  qui  borde  à  l’est  le
complexe à cour centrale. La seconde problématique concerne le contexte naturel dans
lequel s’inscrit l’établissement antique, et en particulier son lien avec le littoral. C’est
pourquoi les terrains situés entre les zones en cours de fouille et le rivage actuel ont
fait l’objet en 2015 de recherches qui visaient notamment à localiser le trait de côte
antique. La réalisation d’une série de sections tomographiques associées à une dizaine
de carottages sédimentaires (C. Faïsse, UMR 5140) ont livré des résultats importants qui
suggèrent que le rivage de l’étang était plus proche du site qu’à l’heure actuelle, sans
toutefois  venir  au  contact  direct  de  l’établissement.  La  poursuite  en 2016  de  cette
approche extensive et pluridisciplinaire de l’établissement de Saint-Martin permettra
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